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Parfumerie fine des premières maisons

Brasserie Ulrich .Frères iE S Ï pÏÏH
■en fûts et en bouteilles , . , .

nd Bazar du Panier Fleuri
Ipici alitéitéd'artiolei mortuaire» en ton» genres

’ï m O Z Z I  &  O ie. —  P o r c e la in e s
Ç r ln ta u x  Ustensile» de ménage» L a m p e s

Schweizer { J g f iS  ÿ S S S
-:»«*«■*! — C H A R C U T E R I EB O U C t lE R I E

MAGASINS du PRINTEMPS, J -H . M atile
Rne Léopold Robert 4 — Halte du Tramway

Vêtements pour Hommes, Jeunes gens, Enfants

i  LA CORBEILLE DE FLEURS, Place do Marché 2
A d o lp h e  W « s » e r f a l l e n ,  horticulteur

Primeurs, Bouquets et couronnes en tous genres

Lehmaim Frères, Voituriers
R u e  L é o p o ld  R o b e r t  _ ,1^1 /n,

Utfairie-Papeterief, ZAHN La Gbaox-de-Fonds
Spécialité de registres an: prix1 de btbriqtie 

«• , 10 rpour */„ d e  r e m ise  I j>
I CORDONNERIE ET MAGASIN DE CHAUSSURES1

o ekm-de-SoBds <1? I> A TI ^  Q ■•.uochl.e  i 
U»».-B«bart 33 r -  Ü A U D . D  u -jeanaiab ird  21

A LA R O K G O  F R E R E S ;  
jjr,. . GHADX-DE-FONDS
Tissus en Unu genre*. Confections pour Dames. Draperie pour. 
Revîm es. -Bonnetterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

A U  G A G N E  P E T I T  Soleriei 
I h t f e  Stssd H. M E T B B 1*  p i e  Bb# do Stand 6 
lorsets français, prix  de labriqne. — BLANCS

N E G E t  E , 1 6  B a l a n c e  1 6
TABACS et CIGARES. — Cannes, Mturoquinerie

Denrées ooloniales. "VII*» jet- 
W lllo .I« À I7  spiritueux. Farines, sons, avoi- 
" UIC iiU ll i  n8g- Mercerie Laines et Cotons.

M a g a s in  a l im e n t a ir e
P a ro  73  CH; B  ü  R R I Par0 72

Epicerie f in t .  O o n ie r ta . P r o m a g u .é w tn  1er c M a .  Huile 
t n o ix  nspérieure.  —  LEGUMES FRAÎS._________________________ _

'ie R u e  M e u v e  Î O  
— ----------------------- ^  Grand choix de CHA
PELLERIE en tou* genres. — Toujourt grand 
assortiment de C R A Y A 't'IK B .

L. VERTH1ER

ÎE1ËÎ ÊWCU O lTO ftCT*??
.g==s A n c ie n n e  S y n a g o g u e  ^

Locaux gratuits i  la disposition des sociétés 
et des syndicats ouvriers pour assemblées 
générales. —'Petites salles pour comités.

8IB0H i m  “ £ “
Sp4cUtllU t e  Vint fins : M detn, Bourgogne, Beaujolais, 'Ca
lifornie. —  Bons v ins d t table garantis naturels  
40 'francs (hecto litre .

V ti Jean StrQbin 2, Place del’Hôtel-de-Yllle, 2
Meuble^, et Outil» de jardin  ; Treillis.

t o u r n e u r  e t  m e n u is ie r  
F r i t *  C o u r v o in le r  1 9

Fabrication etrhablllages de scies en tons genres

J.-B . S T I E R L I N
Téléphone H u e  d u  M a r c h é  î i  Téléphone

Pradaits CUalfiN. P&araaeaBUfUV al Alimentaires

Éniila Pterirjjger V in s  e t  L iq u e u r s
r r  SPÉCIALITÉ:

V înè d ’A stl. — N eu ch â te l e t  Malagra 
! ’ Bae léepelé-Bobert à (Mé des loolina Boolangen v

.jnhMlLiiîi.

h- v,. i 
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Circulaire
r - r T - r f i

du

C o m i t é  c e n t r a l  r

des Sociétés ouvrières et du Grutli
du canton de Berne

L i a i t  s t é r i l i s é  n a t u r e l
■ - ‘ à  l a  lttftW R ie  ' '.,l!
7, RUE DU VERSOIX, 7

'B eoom m andé p a r  les autorités médicales

; F hàtogra^M e; N u g o  S c h œ n i
' iBU'U'.hnî x e a v  ■'-■i! " ■■ ' -i! i?ii; il i ;

^ a S S l - U 0 S S \  15 Bue du Collège 15
L e  m a g a s in  d ’H a b l l le m e n t s  l e  p lu *  

a s s o r t i  p o u r  la  c l a s s e  o u v r iè r e .

Chers camarades,

Le Comité cantonal juge à propos de 
convoquer, avant la manifestation du P re
mier Mai, les hommes de confiance et les 
délégués des sections, afin de liquider les 
affaires administratives et d’arrê ter la ligne 
de conduite pour les prochaines votations 
ët élections.

f i  I! ■ ' .. . j , .

En conséquence, nous convoquons :
I. Les hommes de confiance, pour le di

manche 3 avril 1898, à l'O heures du m a
tin, au  Café Helvétia, à Bienne, deuxième 
étage.

ü .  L ’assemblée des délégués, pour le 
dimanche 3 avril 1898, à 1 h. 1/2 de l’a
près-midi, à Bienne, au même local.

Ordre du jour
1. Appel.
2. Nomination du bureau du jour.
3. Lecture du procès-verbal.
4. Reddition des comptes.
5. Désignation de la section directrice 

et des hommes de confiance.
6. Fixation de la cotisation pour l’an- 

tvée 1-898.
7. Discussion de la loi sur les consé- 

i quences civiques de la failite et de la 
saisie infructueuse et de la loi attribuant 
la tutelle à la commune de domicile. Rap
porteur îiGr. Reimann.

8. Elections au Grand Conseil.
'9. Propositions des sections.

10. Imprévu.

Chers camarades ! La discipline de no
tre parti qui a obtenu une si éclatante 
victoire1 le 20 février dernier, exige que 
toutes lès seetions se fassent représenter 
à cette assemblée. Le comité cantonal 
compte donc sur la présence d’un grand 
nombre de délégués.

Bienne, mars 1898.

Au . nom d u , Comité cantonal :

Le Président,
G. Reimann.

Le Secrétaire,
:■ AlBRECHT.

' A V I S .  —  Les sections ne recevront 
poftlt, d 'autre convocation.

i ü i n

13 Oh sa it q ü è ; l’a s su ra n c e  p o u r là 
y ië illè sse  e t l'àfèsiiira'nce au  d écès  vièn- 
n en t d’ê tre  d iscu tée s  a,u Grçtnd C onseil 
d e  G enève o ù  elles orit é té  p ré se n té e s  
p a r  M. O dier, ?,6us fo rm é d ’un p ro je t 
d e  loi.

D ans un  d isco u rs  su b stan tie l, b o u r
ré  de chiffrés e t d’a rg u m en ts, n o tre  
am i :F. T iébaud , C onseiller ,d E ta t. a 
so u ten u  le  p rincipe  db l’obligation de 
l’assu ran ce , n  a ^appe lé  q u e  l’a ssu ra n ce  
p o u r la v ieillesse avait to u jo u rs  é té  
l’u n e  des p rincipa les p ré o ccu p a tio n s  
.p réoccupations d e  to u s  lé a  &opIàhstes 
de  n ’im p o rte  q u e lle  éco le  e t m o n tran t 
la  len teu r d u  d év e lo p p em en t de  l’as
su ra n c e  accessib le  à  to u s  les  c itoyens 
genevois ou  p u isses  d ’a u tre s  can to n s 
étab lis à Grenôve, qu i a é té  in s titu ée  
p a r la loi d u  27 ju in  1849 e t  qu i 
co m p te  m oins de  3 0 0  a s su ré s  à l’h e u 
re  p résen te . (1) I l en  a conc lu  £ la 
n éc e ss ité  de m odifier ce tte  loi e t d’en 
g lo b er d an s  l’a s su ra n c e  to u s  les  ci
to y en s su is se s  h ab itan t le can ton  de 
Genève.

M. T h iéb au d  a rap p e lé  éga lem en t 
q u ’en 1892 il avait d éposé  un  p ro je t 
p ro p o san t d’a s s u re r  to u s  les en fan ts 
su isse s  h ab itan t G enève d ès  le u r  nais-

(!) Le Peuple de Genève, auquel nous em
pruntons ces renseignements, donne à ce su
jet les chiffres suivants :

La rente est au minimum de 40 fiancs 
par mois et peut être acquise soit au 
moyen d’une prime unique variant actuel
lem ent, suivant l’âge de l’assuré, de 293 
ffancs 30 centimes à la naissance, à 
5199 fr. 55, à l’âge ;60 ans; soit au moyen 
d’une prime annuelle variant de 16 fr. 30 
à  .partir de la naissance, à 5592 fr. 90 à 
l’âge de 59 ans. Dans les premiers cas : 
61 primes de .16 ,fr. ,30 et dans le second: 
2 primes de 2522 fr. 90 ; pour to,us les 
autres cas nombre ide primes et montant 
de la prime annuelle évidemment in ter
médiaires.

Cette institution, excellente en principe, 
n’a pas donné les résultats qu’on aurait 
pu. sem ble-til, en espérer; elle s’est dé
veloppée avec une telle lenteur qu’il est 
de toute évidence qu’elle n’atteindra, soua 
sa forme .actuelle, jam ais le bi}t auquel 
elle est destinée. En effet, elle ne comp
tait encore au 31 décembre 1896 que 268 
assurés, se décomposant comme suit: 199 
âgés de plus de 60 ans ; 59 âgés de moins 
de 60 ans ayant payé une prime unique 
et 10 payant une prime annuelle.

Sa situation financière èst pourtant 
bonne, on peut, même dire relativement 

i brillante, puisque son capital ascendait au 
31 décembre 1896 à 880,404 fr.. 61.

Deux à trois cents assurés alors qu’ils 
devraient se compter par milliers ! Ce 
chifft-e montre plus éloquemment que ne 
pourraient le faire les plus longues dis- 
sertations qne l’état d é1 fait actuel n’at
teint pa.s, n’attejjodra jamais le résultat 
désirable; d’autant plus désirable . que la 
situation actuelle constitue une crian te , jn- 

r  justice.,;

sa n c e  en  v e rsan t u n e  ce rta in e  sorçjm^ 
m oitié: p a r  l ’E ta t, m ojtié p a r ljss p a ren ts . 
W  #  A  W n ) P l i  lg projet, de, 
to u t ré c e n t lan cé  p a r les soç^aliste^ fit 
dem anjdant la  su p p re ss io n  d u  b u d jé t 
d e s  çu lte s  e t créatiop , âjci mojrçgi 
des  so m m es d ev en u es^ , jjiftres, a  u p e  
çai^s^e g é n é r é  dç r e t r a ^  p p u r " l a  
v ie illesse . ,

M. T h iéb au d  s ’e s t liyçé à  a ç e  prati
q u e  détaillée d u  p ro je t p ré sen t^ . iSfojÿ 
n e  p o u v o n s m ieux  ré s u m e r  se s  o b jec
tio n s  q u ’en  les  e içp m n ta ,n t à  l’a r tic le  
déjà  m en tionné  d u  Peuple de

Il est assez piquant de voir reprendre 
par un membre, et l’un des plus autorisés, 
du parti conservateur, dit « démocratique *, 
l’idée de la participation de l’E tat à l’as
surance pour la vieillesse, alors que ce 
parti repoussait cette idée en 1892, en la 
déclarant une dangereuse utopie.

Ce projet, à peu près calqué sur un 
projet de M. le Conseiller d’E ta t neuçhâ- 
telois Comtesse, poursuit deux buts : as
surer un petit capital au décès, et cr@§r 
une rente viagère après 60 ans. ;j

Ce projet s’adapte mieux aux conditions 
spéciales de Neuchâtel qu’aux nôtres. Dans 
le Canton de Neuchâtel, les sociétés d’as- 
surânoe mutuelle au  décès ont pris uji 
grand développement, il y a près de 10,QQp 
mutualistes, mais comme elles reposent 
sur une base mathématique fausse, e.lj.ès 
marchent à leur ruine ; le premier but 4u 
projet de loi est de les sauver.

A Genève, les sociétés de secours mu
tuel au décès sont loin d’avoir pris .Je 
même développement; c’est plutôt la So
ciété des orphelins qui est devenue popu
laire et dont les services sont plus effi
caces que l’assurance au décès. Sans doute, 
un petit capital de 500 à 5,000 fr. selgn 
le iprojet de M. Odier, serait le bienvenu 
dans une famille éprouvée par (la m ort 
prématurée de son chef, par exemple, mai^> 
surtout dans les cas les plus intéressants, 
ce petit capital aurait bien vite disparu; 
tandis que la Société des orphelins les 
soutient jusqu’à l’âge de 17 ans. Il fau
drait sans doute pouvoir faire l’un et l’au
tre  ; si, comme c’est à craindre, ce n’est 
pas possible, il y aurait lieu de donner la 
préférence à la Société des Orphelins.

La partie la plus importante de la pro
position de M. Odier est bien certaine
ment celle concernant les rentes pour la 
vieillesse.

En voici les dispositions essentielles :
Ses rentes ne peuvent descendre au- 

dessous, de 30 francs, ni excéder 100 !fr. 
par mois.

L’E tat ipar.ticipe pour une subvention au 
paiement de la primo dans la limite dçila 
rente minimum soit de 30 francs par mois.

Cette participation serait :
De 20 0/0 de la prime nette de 18 ans,

minumum d’âge d’entrée, jusqu’à 25 ans.
De 15 0/0 de 30 ans ;
De 10 0/0 de 30 à 35 ans;
De 5 0/0 de 35 à 40 ans.' '
Il est évident que cette différence dans 

le 0/0 de , la participation de l’E ta t a p^.ur 
but d’engager à en tre r jeune dans l'assu
rance, elle ne peut se justifier autrem ent; 
au fond, elle constitue une véritable in
justice.

Dans les dispositions transitoires, on 
trôuye,, une disposition, inyerse, lé 0/0 est 
d’autant plus élevé» qijie l’assuré est plus

Lecteurs, voulez-vous soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.
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âgé. Ceci est plus équitable ; l’Etat aide 
davantage parce que la tâche est plus 
lourde.

La participation de l’Etat pendant la 
période transitoire de 3 mois qui suivrait 
la promulgation de la loi serait de 10 0/0 
jusqu’à 35 ans; de 11 0/0 à 36 ans et 
ainsi de suite en augmentrnt de 1 0/0 par 
année, en sorte que la participation de 
l’Etat arriverait à 35 0/0 à l’âge de 60 
ans.

En résumé, le projet de M. Odier de
vrait être profondément modifié pour abou
tir à un résultat véritablement sérieux et 
important ; voici les modifications qui pour
raient et devraient, selon nous, y être in
troduites.

Le chiffre de la rente devrait être uni
que afin de ne pas faire courir à l’Etat 
des risques trop grands.

Ce chiffre de la rente devrait être fixé 
à 50 francs par mois.

On devrait y entrer à la naissance et 
'non seulement à 18 ans, comme le pro
pose M. Odier.
;i 'La participation de l’Etat devrait être 
'du même 0/0 de la prime, quel que soit 
l’âge de l’assuré.

Ce 0/0 devrait être plus élevé, 50 0/0 
par exemple, afin de faire rendre au ca
pital, au moyen de l’impôt, progressif sur 
'toute la ligne si possible, une partie de 
son prélèvement exagéré sur le travail.

Enfin et surtout, l’assurance devrait être 
obligatoire, autrement elle manquera son 
but.
h Pour aboutir il faut commencer jeune 
avant d’avoir des charges de familles; la 
prévoyance n’est pas une vertu de la jeu
nesse : il faut donc que ceux qui ont l’ex
périence de la vie imposent ce devoir aux 
inexpérimentés qui ne manqueront pas 
d’en être reconnaissants plus tard.

M- Favori a soutenu brillamment le 
même point de vue et a préconisé très 
chaudement l’assurance obligatoire.

Il est certain qu’on ne peut le m é
connaître : avec les salaires actuels la 
grande majorité des travailleurs qui ne 
gagnent pas suffisamment pour vivre 
et pour entretenir leur famille d’une 
manière convenable, ne peuvent pas 
prélever pendant trente-cinq à quarante 
ans le capital nécessaire pour m ettre 
leur vieillesse à l’abri du besoin

Ce sont des privilégiés, non seule
ment au point de vue physique, ceux 
qui font partie de sociétés de secours 
m utuels et que M. Latour appelle pit
toresquem ent l’aristocratie de la santé, 
mais aussi au point de vue matériel 
et pécuniaire, ceux qui, sous une forme 
ou sous une autre, que ce soit en les 
plaçant à la caisse d’épargne ou dans 
une caisse d’assurance, peuvent faire 
des économies.

Nous l’avons dit et répété su r tous

les tons et nous sommes heureux de 
nous trouver en parfaite communion 
d’idées su r ce point avec des hommes 
tels que F. Thiébaud et N. G. Favon.

Il est certain que, la discussion du 
projet de loi instituant la Caisse com
munale d’assurance devant avoir lieu 
encore ce mois, le canton de Neuchà- 
tel aura, comme c’est justice d’ailleurs, 
le mérite de la priorité de l’assurance 
au décès et en faveur de la vieillesse. 
Mais s’il devance les autres Etats con
fédérés, peut-être sera-t-il distancé à 
très bref délai dans l ’étendue de l’ap
plication de l’assurance.

Souhaitons-le, car ce serait hâter dans 
le canton de Neuchâtel le jour de cette 
assurance obligatoire qu’on ne veut 
pas com prendre et qui se heurte en
core à tant de mauvais vouloir, de 
parti-pris et d’égoïsme. W. Bv

Su\S5& 50C\atëste
D ernier écho de ra c h a t. — Le Di

recteur du Bureau international des che
mins de fer a trouvé une âme sœur, à 
laqudlle il a fait ses confidences uu len
demain du vote du rachat des chemins de 
fer. C’est M. L. B.-J., autrefois avocat à 
la Caux-de-Fonds et grand évrivailleur 
qui, dans le Val-de-Ruz, après une 
éclipse de plusieurs lunes, daigne projeter 
de nouveau sa douteuse clarté.

Sous prétexte de parler du commerce- 
suisse, M. L. B. J. écrit dana ce journal^ 
à la date du 19 mars, ce qui suit :

« Le rachat des chemins de fer ne laisse 
pas que de paraître dangereux dans ses con
séquences pour le pays, et nous notonB que 
M. Numa Droz nous écrivait au lendemain- du 
20 février dernier qu’il v.e faut pas désespérer-, 
la Suisse s’ennnyait d’être heureuse ; elle va ■ rece
voir une leçon de choses qui la [era réfléchir-, 
pourvu que le mal ne soit pas irréparable !

Nous voulons aussi l’espérer, avec notre 
compatriote de la Chaux-db-Fonds.»

Sans commentaire, n’est-ce pas ?

preuve d’un sera commercial dépassant 
tout ce que l’imagination la plusi fertile 
pourrait inventer. Dernièrement, d'après 
ce que raoonte un journal lucernois,,. un 
pauvre.colportesr étant?mort su*' le terri
toire de la commune,, lesdites autorités 
trouvèrent moysen de faire argeot de son 
cadavTe en le vendant,. pour le p ra  de 
65 fr., à l'Institut d'anatomie de Bâle. 
Cette histoire paraît tellement; invraisem
blable qu’on ., réclame< avec instance.une 
enquête sérieuse sur les faits signalés*- par 
la feuille révélatrice.

Z urich .. —  Le Vol&recht. — Le pre
mier numéro du nouveau journal quotidien 
socialiste Vciksrecht a paru dimanche à. 
20,000 exemplaires. Ce numéro port» les 
signatures de MM. Robert Seidel et PauL 
Brandt, rédacteurs.

— Le cortège organisé par les oavrierst- 
de: Zurich à l’occasion des journées de> 
mars comptait environ doux mille per
sonnes. Des discours ont. été prononcés 
par MM. Brandt, rédacteur;..et Lang.; jug& 
de district.

S t-Im ier. — Concours de lutte,. — Ba, 
section de St-Imier de la,Société suisse de 
gymnastique orgaaise, pour le 14t mai, un 
grand concours iatercantoaal de Katte ; la 
participation d’un grand* nombre; de hit- 

: teurs est assurée. Les récompenses seront
I délivrées^en nature et ea espèces. Un jt»ry 
de six membres,, choisi dans les divers 
cantons, a été nommé. Le cancours ne 
durera qu’un jour.

Berne.— Le svcialisme à l'université.— 
L’université de Berne avait déjà deux pro
fesseurs socialistes: M. Lotmar, professeur 
de droit romain, et M. Reickel, professeur 
de procédure. Elle va en posséder un 
troisième : M. Reichesberg.

Z urich—  La journée de 9i heures. — 
Le Posthorn, organe des employés tes 
postes, annonce que le Départément fédé
ral des postes a ouvert une enquête,|dang 
le but de rechercher combien il faudrait 
engager d’employés supplémentaires au cas 
de l’introduction de la journée de 9 heu
res dans l’administration postale suisse.

Soleure. — Trafic d'un mort. — Les 
autorités communales de Gratzenbach, dis
trict d’Olten-Gœsgen, viennent de faire

Genève, le 18- mars;. 1898.

Le projet? Comtesse fait école, Mv Odier, 
un de nos plus purs conservateurs gene
vois, vient de déposer au Grand. Conseil 
une copie du dit projet, et le pare du 
titre de Caisse d’assurance populaire ge
nevoise.

Sans entrer daas le fond du débat; noos 
pouvons dire que MM. Fàvon et Thiébaud 
ont exposé leur point de vue à ce sujet 
et que le tout a été renvoyé à une, com
mission..

M. le présidant Chauffat, dont les. lu
mières, en fait de partialités soat con
nues, s’est empressé d’écarter notre ami, 
Thiébaud de la dite commission pour y 
mettre il est, vrai un socialiste, M. Tïti- 
quet.. Malgré la confiance que nous avons 
en M. Triquet, nous aurions préféré no
tre vieux lutteur Thiébaud, le seul homme 
qui a pour- garantie tout le travail qu’il 
s’est donné en vue de faire aboutir cette 
question éminemment socialiste.

Quant à attendre du tact et de la jus
tice du président du Grand Conseil, il n’y 
faut songer, aussi il nous reste à espérer

que notre ami Triquet saura s’inspirer 
des connaissances que sou collègue Thié
baud possède et qu’à la prochaine session 
parlementaire, ce travail nous soit pré
senté.

** #
Exposition municipale des Beaux-Arts.

— En ce moment, le musée Rath; est en
vahi (je dis envahi,, les trois salles sont 
garnies) par les artistes suisseR. Nos grand* 
symbolistes genevois font défaut mais leurs 
imitateurs abondent,, et puisque imitateurs 
il y a, l’ensemble des des œuvres n’offre 
malgré cela rien de banal.

Votre compatriote Jeanmaire a-peu ex
posé (2 toiles seulement) mais ce T qu’il 
nous montre sont de vrais chefs-d’œuvre, 
soit comme dessin soit comme coloris. La 
sculpture y tient peu de place, et, .à. ma 
prochaine visite, je vous donnerai un peu 
plus de détail. A. D».

Î o u ï du  X cm fo

France

Le droit à  Vexistence. — Srest-on* assez 
moqué des socialistes qui proclamaient 
le droit à l’ex.istence>. le droit à la .vie et 
son corollaire obligé :: le droit, au travail.

Le jugement de Châteai^Thierry fait; 
surgir dans la presse française une foule' 
de raisonnements quii cherchent à ̂ démon
trer qpe les bourgeois ont le coeur à la. 
bonne place. Nous n’en voulons pour' 
preuve que cette constatation du grave et, 
ministériel « Temps*. »

On a. beau, dire: les idées cheminent 
dans les; esprits. Yoilà un, jugement. qui 
n’eut pas été possible il- y a seulement 
vingt ans. A le supposer -rendu, alors,, en 
ces termes, il eût fait scandale. Aujour
d’hui, le scandale eût résulté de la, con
damnation, que tout le mondes — sauf le 
boulanger volé — eût trouvée - inutilement 
féroc& Et encore j ’espère que le boulan
ger est le premier à , ratifier* jn, petto,

| l’arrêt du tribunal, à la condition^ qu’on 
! ne recommence pas trop souvent à le vo- 
: 1er!: Les lois, les justes loisv protègent tou
jours la propriété. Mais le sentiment du 
devoir social a-pris une force irrésistible. 
La société en est à se condamner elle- 
même, par l’orgaae de ses magistrats, 
quand il lui faut constater qaluu de ses 
membres meurt de faim, après, avoir tout 
fait pour se procurer du travail qui lui 
eût permis de vivre. Le' droit à l’existence 
n’est écrit nulle part. Mais fl; n’y a pas 
un fait de la vie courante qui ne crie k 
la conscience des hommes d’à présent : 
Proclamez, respectez, organisez ce droit!»

Il n’y a que le socialisme rédempteur 
qui puisse accomplir- cette tâche.
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Les errants de nuit
par Paul Féval

Deuxième partie 

Les raines d’Or val
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— Oui, la Victoire, répondit Julienne ; 
mais ils n’ont pas besoin de balles de plomb 
pour faire notre fin. S’ils restent en bas, 
qui nous donnera à manger?

Il n’y avait là personne pour manquer de 
bravoure, et pourtant toutes les veines eu
rent froid.

— Essayons de descendre, dit Hector, et 
passons sur le corps de ces misérables !

Jean Guern secoua la tête lentement.
— Baissez-vous, monsieur de Soleuvre, 

répliqua-t-il, votre front dépasse le bord, 
il n’y a point de courage à braver inuti- 
lament le danger.
. De minute en minute, le jour devenait 
plus clair. Trois des fils Guern et Monnin 
visitaient les parois pour chercher une 
issue.

Dans la caverne inférieure, les mouve
ments se faisaient plus bruyants. On n’avait 
pas tiré un seul coup de fusil depuis le der
nier assaut. Personne n’avait essayé de 
relever l’échelle. Au moment même où les 
trois garçons revenaient, annonçant qu’ils 
n’avaientrlen découvert, petit Pierre cria :

 Monsieur Guern, ils allument un feu,

un grand feu comme le feu de joie de la 
fête du roi !

Chacun se prit à ramper vers le bord pour 
voir. L’homme et la femme Guern restè
rent seuls debout. Ils n’avaient pas besoin
de voir. _ ^

— La Victoire, dit Julienne en tendant la 
main à son mari, les frapouilles va n ’s afu- 
m er  (les coquins vont nous enfumer!)

— A la grâce de Dieu, ma femme, répondit 
gravement le bonhomme.

Julienne Guern était très-pâle, et ses na
rines gonflées cherchaient déjà l ’odeur de 
cette mort qui allait monter perfidement
jusqu’à elle.

— La Victoire, reprit-elle, si je n ai pas 
toujours fait comme vous vouliez, pardon
nez-moi à l’heure de mourir, si vous voulez.

Le vieillard ouvrit ses deux bras, et la 
serra contre sa poitrine.

— Créature du bon Dieu! murmura-t-il 
avec une émotion profonde, tu n’as jamais 
fait que le bien. Je ne suis pas triste, car 
notre mort est comme notre vie, nous par
tons ensemble.

— Dites une prière, la Victoire, prononça 
tout bas Julienne ; je ne suis pas triste pour 
moi. Si nous pouvious seulement sauver le 
fils de Soleuvre et de Bazeille !

Un nuage de vapeur noire roula entre 
eux deux, et monta jusqu’à la voûte. Pen
dant un instant, il fut facile de voir ce qui 
se passait au bas du « mur, » car Antoine 
et ses compagnons étaient éclairés vive
ment par la flamme qui s’échappait d’un

énorme amas de bois vert. Les fils voulu
rent décharger leurs armes. Jean Guern le 
leur défendit et ajouta :

— On n’a permission de tuer que pour se 
défendre.

A chaque moment, les Errants de nuit 
apportaient de nouvelles brassées de brous
sailles et de roseaux, qu’ils jetaient dans le 
brasier déjà ardent. Le nuage s’épaissit 
bientôt et forma un brouillard opaque qui 
inonda la plate-forme.

Les garçons étaient silencieux. Monnin, 
assis sur s'es talons, semblait prendre son 
parti assez philophiquement, Hector s’était 
agenouillé entre les deux tombes où son 
père et sa mère reposaient. La fumée, arri- 
vantjusqu’à Mathieu qui était à l ’agonie, 
lui arracha un rauque gémissement. Jean 
Guern s’approcha de lui.

— Toi qui connais les souterrains, lui 
dit-il, n’y a-t-il aucun moyen de sauver le 
jeune monsieur?

Mathieu fit effort pour répondre* mais le 
sang l’étouffait. Il ne put que secouer la 
tête en signe de négation.

— Tu es sûr qu’il n’existe point d’issue? 
demanda encore Jean Guern.

Mathieu porta ses deux mains à sa poi
trine.

— Gertrude va être toute seule, mur
mura-t-il d’une voix à peine intelligible; elle 
sera forcée de demander son pain le long 
des routes. Petit Pierre ne m’inquiète pas, 
il va mourir comme les autres ; mais qui 
aura soin du vieux loup?

Jean Guern le secoua rudement.
— Réponds ! ordonna-t-il, n’y a-t-il aucun 

passage?
L’homme au loup montra du doigt Nerea, 

étendue non loin de lui.
— Si celle-là n’était pas morte... com

mença-t-il.
Le râle la  prit à la gorge. Il s ’affaissa sur 

lui-même avant d’avoir pu achèverait n’é
tait plus.

Depuis que la balle destinée à, Hector 
l ’avait frappée en pleine poitrine, Nerea 
n’avait pas bougé. Elle restait couchée au 
rebord même de la plate-forme. Personne 
ne s’était occupé d’elle; on la croyait morte. 
Mais Jean Guern, ayant suivi du regard le 
geste de Mathieu, vit que l’Italienne s’était 
soulevée sur le coude. Elle haletait, suffo
quée par la vapeur, de plus en plus épaisse.

Comme Jean Guern s ’élançait de son côté, 
elle le prévint d’un geste.

— Lui! dit-elle; qu’il vienne, je veux lui 
parler.

Elle désignait Hector. Heotor vint.
On eût dit que toute la fumée se conden

sait dans l ’enfoncement formé par la grotte 
supérieure. La vue des malheureux qui 
étaient assemblés en ce lieu s’aveuglait 
déjà. On respirait à grand effort un air âcre 
et délétère. Une toux convulsive soulevait 
toutes les poitrines et les yeux enflammés 
pleuraient.

(A suivre.)



L A  S E N T I N E L L E

L e tueur de bergers. — On mande de 
Lyon :

Les docteurs Lacassagne et Rebatel, 
chargés par le parquet général d’examiner 
à la prison Saint-Paul l’état mental de 
T ach e r au point de vue de la responsa
bilité du fameux assassin viennent de ter
miner leur rapport. Le docteur P iarre t, 
le troisième expert désigné par la justice, 

k a  déclaré se rallier aux conclusions for
mulées par ses deux confrères.

Nous croyons savoir que l’opinion des 
docteurs Lacassagne et Rebatel est en 
faveur de la responsabilité de Vacher. Ce 
rapport va être, d’ici à peu de temps, dé
posé au parquet, de sorte que Vacher n’a 
plus que quelques jours à passer à la pri
son Saint- Paul et que sa comparution en 
cour d’assises peut être considérée comme 
prochaine.

Etati-ünln
L a presse continue ses attaques violen

tes contre l’Espagne.
Le Sun  déclare que tout délai ou toute 

tentative d’arbitrage dans les affaires de 
Cuba seraient inexcusadles. « C’est, dit-il, 
notre droit moral aussi bien que notre 
devoir politique de dire à l’Espagne que 
le temps de son administration dans l ’hé
misphère occidentale est maintenant passé.»

Pour le World, les Etats-Unis ne dési- 
' ren t pas la guerre. Si l’Espagne, de son 

côté, est également désireuse de m ainte
n ir la paix, elle n'a qu’à faire Cuba 
libre.

La même note est donnée par le Times 
et par la  Tribune qui demandent l’indé
pendance de Cuba au nom de l’humanité 
et de la justice.

?atys NeudûUlols
N o s  h ô p i ta u x .  —  De la Suisse libé

rale :
< Un de nos concitoyens, aussi géné

reux que charitable et dont nous ne con
naissons pas même le nom vient d’assurer 
à la future Maternité de l’Hôpital Pourta- 
lès une rente annuelle du montant de dix 
mille francs. Ce généreux anonyme conti
nuera cette rente sa vie durant et a pris 
des dispositions pour qu’après sa mort 
cette dotation soit continuée à titre per
pétuel.

Le Comité de l’Hôpital, encouragé par 
cette superbe dotation, va commencer 
les études pour que la construction de la 
M aternité soit entreprise sans délai. Un 
terrain assez vaste, situé derrière l’Hôpi
tal, a déjà été acquis il y a un certain 
temps. Il répond à tous les desiderata et 
permet des agrandissements futurs.

Les vingt-quatre lits reconnus indispen
sables aux besoins de la Maternité sont 
budgétés chacun mille francs par an, seu-
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Le capitaine Lacliesnaye
par

ERNEST CAPENDU
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L a  b a r q u e
— Sans doute; car les cris de Caméléon, 

alors que, sur votre geste, El-K.ébir se jetait sur 
lui, eussent déterminé une crise nerveuse qui 
nous eût fort embarassés.

Après ce court échange de paroles, les trois 
hommes retombèrent dans un silence absolu -, 
les deux rameurs, c’est-à-dire Reynold et Ri
chard, maniant toujours leurs avirons avec un 
ensemble parfait, et maître Eudes, placé à l’ar
rière entre Diami et Aldah immobiles, gouver
nant la barque avec la science d’un pilote.

La lune, brillante tout à l'heure, venait de se 
voiler et l’Océan était plongé dans une obscu
rité profonde.

D’Etretat à Fécamp la traversée peut facile
ment s’accomplir, avec une brise favorable et 
un canot bon marcheur, en moins d’une heure 
et demie; mais à la rame le trajet est naturel
lement plus long, et, ce qui devait encore aug- 
meoter la durée de celui de la barque partie 
des grottes, c’est qu’elle suivait le pied des fa
laises pour demeurer dans une ombre plus 
épaisse, et que, par conséquent, elle décrivait

lement pour leur entretien ; il manque 
donc encore les trois cinquièmes du fonds 
de roulement. A qui le tour, dans ce tour
noi de générosité? »

la  m locale
L ’O u v r iè re  e t  le  D ro i t  d e  l ’o rp h e lin

Depuis quelque temps, las journaux lo
caux ont annoncé à de plus fréquentes 
reprises que des dons avaient été remis à 
l'Ouvrière pour le droit de l’orphelin.

Tout en saisissant l’occasion de rem er
cier les généreux donateurs, le Comité de 
Y Ouvrière croit le moment opportun pour 
indiquer à ceux qui l’ignorent quel est son 
but et de donner à tous ceux qui s’intéressent 
à ses efforts un rapide exposé de son 
activité.

La société l ’Ouvrière a été fondée le 28 
avril 1895. C’est une société de dames 
qui s’intéressent au soulagement des mal
heureux et qui a pour but de leur venir 
en aide quand ils sont dans le besoin. 
Elle ne limite pas son activité au secours 
des nécessiteux, mais, d’après ses statuts, 
elle a également pour but de venir en 
aide à toute œuvre utile. Les dames de 
l’Ouvrière se réunissent chaque semaine 
pour faire divers travaux de couture, tr i
cotage, etc.

Depuis le commencement de l’année 1896 
uue autre œuvre philanthropique est ve
nue se greffer sur celle de l’ouvrière : 
c’est le droit de l’orphelin. Nous ne sau
rions mieux définir son but qu’en trans
crivant ici l'idée qui a présidé à sa créa
tion :

« Il est créé à la Chaux-de-Fonds, di
sent les statuts, sous la dénomination «Le 
droit de l’orphelin » un fonds dont l'emploi 
servira à procurer à tout orphelin de 
père et de mère une paire de bas, un ta
blier et une coiffure de deuil.

< L’administration, la gérance, ainsi que 
le caisse de ce fonds sont confiés aux bons 
soins de la société YOuvrière qui se charge 
de la perception des dons et de toutes les 
sommes qui seront affectés à cette bonne 
œuvre. »

Pour ee rendre compte de l’activité de 
ces deux œuvres, mentionnont ici quel
ques chiffres:

Depuis sa fondation YOuvrière tan t par 
elle-même que par le droit de l'orphelin 
a distribué les objets suivants : 30 ta
bliers, 2 mantelets, 46 chemises, 7 paires 
de caleçons, 46 paires de bas, 18 jupes, 
3 manteaux, 2 bérets, 3 paires de souliers, 
da la toile, de l'épicerie, des provisions 
de ménage, des objets divers et, en espè
ces, une somme de 701 fr. 70.

Aussitôt qu’un deuil parvient à la con
naissance de ces dames pour lequel on 
réclame le droit de l’orphelin, elles n’hé

autant de zigzags que les rochers formaient de 
contours capricieux.

Puis le ressac violent contre lequel il fallait 
constamment lutter pour éviter d’ôtre porté vers 
la haute mer, rendait, encore la marche de l’em
barcation plus difficile et moins rapide.

Chacun des trois hommes paraissait se re
cueillir profondément ; mais leur visage impas
sible ne révélait rien de ce qui se passait dans 
leur âme.

Richard, que sa blessure devait faire horri
blement souffrir, oubliait ses douleurs pour se 
reporter à l’instant où il avait pénétré dans la 
caverne renfermant les trésors des chefs.

Ces cascades de rubis, de diamants et d’éme- 
raudes, ces flots rutilants d’or, ces monceaux 
de richesses inestimables, miroitaient toujours 
devant ses yeux éblouis. La vue de cette for
tune immense avait grisé son cerveau comme 
eût pu le faire l’absorption de quelque liqueur 
fortement alcoolisée.

Depuis cet instant de fascination dans lequel 
l’avait plongé le spectacle de ces trésors, il avait 
oublié passé et présent, pour ne songer qu’à 
l’avenir, et sans se rendre compte des moyens 
à employer pour acquérir ces richesses, il se 
plaisait à se voir en rêve seul et uniqre proprié
taire de la caverne mystérieuse.

— Oh! murmura-t-il intérieurement, siMer- 
curius est pendu demain, ils ne seront plus que 
deux à partager cette fortune... deux hommes 
dont un est aux portes du tombeau... Est-ce 
que ces deux existences pourront suffire à dé
penser toutes ces masses d’or et de bijoux?...

sitent pas à se m ettre immédiatement à 
l’œuvre et à faire le nécessaire pour leur 
procurer les objets qui leur sont indis
pensables, dans la mesure indiquée par 
leurs statuts. Leur bienfaisance s’exerce 
discrètement. Elles ne craignent pas de 
rem ettre parfois un peu d’argent quand 
elles savent qu’il ne sera pas gaspillé.

Voilà, en ses grandes lignes, le but de 
cette utile société. Nous serions heureux 
si ces quelques renseignements étaient de 
nature à éveiller la sympathie pour une 
œuvre aussi modeste qu’elle est bienfai
sante et utile.

Au nom du Comité de YOuvrière:
L a  caissière,

Marie Robert-W ælti, Puits, 21.
N é c ro lo g ie . —  On annonce la mort 

de M. Arnold Grosjean, survenue lundi 
m atin, après une pénible maladie.

M. Grosjean a joué un rôle important 
dans notre vie publique. Il fut tour à 
tour conseiller communal, député au Grand 
Conseil, dont il fut le président, conseiller 
national. Il était président du Conseil gé
néral et vouait à l’Orphelinat des jeunes 
garçons une partie de son activité.

Sa disparition laisse un grand vide dAns 
le camp radical.

S o c ié té  d e  l a  O ro ix -R o u g e . —  On
se rappelle sans doute que M. le Dr Ed
mond Lardy, alors à Constautinople, a été 
chargé par la Banque ottomane d’organi
ser une ambulaucô et de se rendre en 
Thessalie, sur le théâtre de la guerre.

De retour en Suisse (M. Lardy s’est 
établi à Genève), l’honorable médecin a 
été sollicité de raconter au public la cam
pagne et il s’y est prêté de si bonne 
grâce, que noua espérons avoir bientôt le 
plaisir de l’entendre à La Chaux-^e- 
Fonds.

La conférence de M. le Dr Lardy, illus
trée de projections, aura lieu à l’Amphi
théâtre, probablement le mercredi 30 mars, 
à 8 h. 1/4.

Comme la Caisse de la Croix-Rouge ne 
pourrait supporter les frais de cette séance, 
il sera payé une entrée de 1 franc. Mais 
le bénéfice sera intégralement envoyé à 
Athènes pour les victimes de la guerre, 
qui se comptent par dizaines de mille qui 
sont dans la plus noire misère et qui souf
frent d’autant plus que l’hiver est là-bas 
très rigoureux. (Communiqué.)

C o n fé re n c e s  p u b liq u e s . — C’est d’une 
famille illustre entre toutes en Italie, celle 
des Médicis, que M. le pasteur Durand 
parlera mardi. Il racontera plus spéciale
ment la jeunesse de Catherine de Médi
cis qui devint la femme de Henri II  et 
fut chargée de la régence à l’époque tour
mentée des guerres de religion.

(Communiqué.')
B ie n fa isa n c e . —  La Direction des 

finances a reçu avec reconnaissance, en

Oh !... si j ’avais été seul dans cette caverne......
oh !... si je pouvais encore...

Richard releva lentement la tète. Sa pensée 
était demeurée suspendue. Son regard se pro
mena tour à tour sur maître Eudes, sur Rey
nold et sur la mer noire profonde -, puis ce re
gard revint se poser sur son bras malade, et un 
soupir à demi étouffé s’échappa de ses lèvres.

Ce soupir Reynold ne l’entendit pas, quoiqu’il 
fût bien près de celui qui le poussait ; mais Rey
nold paraissait lui-même profondément absorbé 
par le travail de son esprit.

Depuis le moment où Reynold, dominé com
plètement par l’étendue de la science de son 
père, avait été forcé à reconnaître la supréma
tie du vieillard et à s’abaisser devant lui, son 
orgueil froissé souffrait péniblement, en dépit 
de son humilité feinte.

Cependant le génie du vieux La Chesnaye le 
jetait souvent dans les réflexions les plus inco
hérentes, et, malgré son sceptisme, les prati
ques mystérieuses de son père amenaient par 
moment un doute sur ses propres convictions. 
Ce doute était de courte durée, et la réaction 
devenait alors d’autant plus vive.

Ainsi tout à l’heure il s’était humilié, et main
tenant il se redressait; l’orgueil immense de 
l’homme reprenait le dessus sur l’admiration de 
l’adepte.

— Ou ce qu’il dit est vrai, ou il ment avec 
conscience de ses mensonges, et dans ce cas il 
se joue de moi, pensait-il en se courbant sur 
l’aviron qu’il maniait. Il faut à tout prix que je 
sache la vérité. Si sa science provient, comme 
il l’affirme, de ses relations avec des esprits in

faveur du Dispensaire, la somme de 4 fr., 
montant de la souscription ouverte dans 
les colonnes de Y Im partial, le 1er janvier, 
en vue de la suppression des cartes de 
visite. ( Communiqué.)

Nouvelles
Paris. — Chambre des députés. — A la 

Chambre M. Pascal Grousset, socialis
te, demande à interpeller sur les pré
p a r a i s  de l’escadre du Nord, et snr 
la politique extérieure du gouverne
ment.

Sur la demande de M. Barthoud, la 
Chambre décide de discuter cette in
terpellation samedi.

Rome. — La commune et province 
de Gênes sont disposées à consentir 
aux sacrifices nécessaires pour com
pléter le million qui manque pour le 
percement du Simplon. On peut consi
dérer cette affaire comme résolue.

L ondres. — Une collision de deux 
trains s’est produite à à New-Cross. 
Trois personnes ont été tuées, trente 
blessées.

— On mande de la Canée au Stan
dard  que le Sultan ja autorisé Djevad 
Pacha à démentir officiellement que 
toutes les puissances reconnaissent la 
candidature du prince Georges.

Messieurs les membres du Conseil Général 
et du Conseil Communal sont invités à assis
ter, mercredi 23 mars 1898, à 1 heure après 
midi, au convoi funèbre de

Monsieur Arnold GROSJEAN
Président du Conseil Général. 189

Messieurs les membres de la Commission de 
l’Orphelinat deB jeunes garçons sont invités à 
rendre les derniers devoirs, mercredi 23 mars 
1898, à 1 heure après midi, à

Monsieur Arnold GROSJEAN
leur regretté Président. 168

De haute importance
pour toutes les p e r so n n e s  fa ib les, d é lic a tes , 
an ém iq u es, nous conseillons la cure du véri
table C ogn ac ferru g in eu x  G-olliez, recom
mandé depuis 24 ans comme rég én éra teu r , 
fortifiant. 5 841

Refusez les contrefaçons et exigez dans les 
pharmacies le C ogn ac G-olliez à la marque 
des d e u x  p a lm iers. En flacons de 2 fr. 50 et  
5 fr. Réputation universelle. 10 diplômes d’hon
neur et 22  médailles lui ont été décernés.

visibles, pourquoi n’aurais-je pas, moi aussi, un 
commerce avec ces esprits si puissants? Pour
quoi un autre serait-il avant moi ? Si cela est, 
il faut qu’il me livre son secret et qu’il me mette 
en état d’arriver au même degré du pouvoir? 
Si cela n’est pas, au contraire, il en sait trop 
pour un simple mortel, et cette science qui m’a 
servi jusqu’ici peut me devenir fatale un jour, 
puisque je n’en connais pas les limites. Oh! il 
faut que je sache la vérité. L’instant est venu 
où mon rêve va s’accomplir. Avant de me lan
cer dans cette voie nouvelle je ne veux pas, je 
le répète, laisser derrière moi une seule chance 
de péril, de quelque part qu’elle vienne. Qui a 
brisé cette branche de corail, cette arbre magi
que dont il parle? Je l’ignore... Il prétend que 
Van Helmont contraindra Aldah à le révéler ; 
c'est possible, je le crois ; car je crois au ma
gnétisme, dont Van Helmont jusqu’ici a seul la 
clef redoutable. Mais il assure que sa vie est 
attachée à cette découverte, et qu’il n’y a que 
trois jours pour la faire. Un jour déjà est écoulé; 
reste à deux. Eh bien, vienne l’instant favora
ble et je saurai tout. Il faut, ou que j ’aie la 
puissance suprême, ou qu’aucun danger n’existe 
près de moi ? Qu’Aldah parle, ensuite j ’agirai.

Et Reynold, secouant la tête comme un hom
me qui vient d’arrêter une résolution énergique 
dans une circonstance difficile, donna une plus 
rapide impulsion à la barque en augmentant la 
force du mouvement de sa rame.

(A suivre.)

Ni vous voulez vous régler a l le z  m a u y e r  des ESCARGOTS oh une FONDUE an C afé  d e  TEspéranee 
derrière le Casino. RESTAURATION
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en faveur de la 
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%rfy du 2 0 /au 27 paarp 1898 
Chaque soir
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^  f r f t t t e o  

par mètre

TT
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Etoffea'.jde prjyatemps m&gnif. Fr. 1.10 le m. 
Étoffes dlété, étam ine élég-, Fr. lit8 0  i 

'fetoffes A rtnin diàgr'oïialnouv. Fr. 2-.SQ „ f  
E toffes! b a tis te  élécrantas Fr. 0.70 *

ffgtg )..):. ."' 1 ,l.!.i. I1
'Une JAQUETTE ’

, - Q , soieül lo’ihevr> n O'WMt;
r, m r e  W n o

Il

Grand-chôixd’échantillohsd'e ^
NéüYe'autés et Etoffes sont

musicales, littéraires
gymnastiquesethumoristiques

données avec le bienveillant oooeours

’ 'd è i a ! i ^ t . é l' ; ^ iî . c )
n i  i . : i f l f fi ’ ■ 1 ïn - ; .  -V '!

JB  ix  f  X o  t
au foyer  e t  sur le  parterre 

Consommations de choix 
y Restauration : ! (o; ; Confiserie, assortie

n ' Jeux'divers
' i l !  m K  m )  i  i  i  . -

E x p o s i t i o n  d e s  l o t s
au foyer

L I B R E

P r i i  des places pour les soirées
feïéy1 gutpnes'Wmér^tês * A 1*Premières
autres tiO Cent.

V  ■  Billets à l’avance aux bureaux
de wcation du théâtre.

On peut encore se proourer^ <

Sues ' '
lugu 
•la ]

erfeld; Léoppld Robert. §1 ; ..Café du 
jaîsihG )' Cirfe-Heiroiann, tpue- du •lVer- 
soix; Brasserie Laub6cker, rue de la 
Serre Brasserie du Globe, rue de la

peut encore se proourer ^üèi- 
billets chez Madame! DÙDois- 

lenin, Léopold Robert 49j Léç>- 
pol3 Beck, rue Neuve; Epicerie Win-

,!?^ t p t ' Jde suite sur demandé a 1 domicile

itmim

envoyés volontiers ■

f-MONOPOL, pur laine ----
. .ii jP iF v ^ lw L ' <JVJ o

marine, marron ;o,u noir, pour un co 
Grand choix en draperie hommes. Eçh^njt^o^s ^àr^cp.,

; i F .  J e l m o l i ,  S, p. A., Dépôt de fabrique, Z u r i c h  h,j

n n

G3 10S  D ’ E S P A G N E  5“ j D E T A I L
ET LIQUEURS FINES, IMPORTATION DIRECTE

Magasins dü Peuple p É l f f l ï 1 $ b%s # /  de f f i j #
$ * â f e d É fc ié h  no*W ^  4wi-laine en,. tc^p
B â i e  e t  | t  0 .a l l g > '^ : 9hqix;auxKRirix Jes pli,s avantageux.

  ‘ son jecomuianda.ble jeti réelle pour la ,livrais,op
IL Adresse d’expédition. d’B toffe^pp^r.^^neis.M espieurs e t Q a^on^i,
'Magasins Max W IRTHto ü eries  lin e t  ,4s T rouaseai» .
û es Z urich 89 ; ' Bto^eS: -ftRP^^68» i9t0”i u w ,

•15, Usteristrasse, 15 ^  1 Echantillons franco
■ v\.

Bnob x n 'm a 
iitutî (A lio’c'

'■>io
;1 Vi

w'ii - ' 'HIobV o u p  MÎ'IO- *>b ^ i^ i rp ’ü jq  if i; F:Oq 
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k

cause de santé
„ puinj.. ■ rH au centre des affaires “un ancien magasin de 
a  i  vlUvIillü, bonneterie, aunages, mercerie, ayant une banne 

. clientèle conservée par une renommée toujours .maintenue de 
flç, gendre quç.,^es marchandises de première qualité.

i Ü T  f f l w r e  s ç r j e i j p j t  a y ^ t ^ p e

•Ecrire, bous chiffres A.B. au Bureau de la „Sentinelle‘‘ 
à Chaux-'âe-TTohds. ' ^  152'**C{|©1 JSJÏtS R l)!Tn :b

’i r Ut,i

Mme STEGMANN porte à la, oon- 
naiBsance ; d« .«a 'b1, 

général.
pour son compte la suite du Oâfé- 
B rasserie N ationale, 'rue L éo
pold  R obert 64.- .

Consommations de premier :ohoix. 
— Service actif et Aooueil cordial. "T:

Absinthe à  10 et.
îV.v. Samedi, à  7, heures du  soir ■=.

T R I P E S - T R I P E S
• ' kMBNU : -  Tripes nature.  ̂Sauce 

mayonnaise.'Pommes -de terre. -Ero- 
i inage. l Ohopine de vin. -rr- Prix lfr.80.

■ ■  L’établissement sera ouvert 
tous les matins dès 6 heures. 156 

, T , P,ès...â heures..du matin, S.ODPJB.

Ayant regu un vagon de vins fins d’Espagne, je puis fournir les Mala- 
g a  dorô’’et:‘noir, M adère/'Maïvoiôië.t !BÏ&soàtel, X eres et P orto  rouge 
aux prix les1 pluè'iWiB'et'de'ilre quâlité. t».ïbi!îOv. f.'-o i > f;I.

■ .-v  .  .  t  r-  . - {  r - ;  c . J j  ‘Y * * V '  j 1 1  • ' . f l  V  ’ '  ’ î  '  ‘Ces vins eont recom m andés surtout aux malade» com m e  
, fortifiant^'‘i;vid i.iov?. «aonàqa? E^on ayp rtîi ! f- . i

1 Egalement assorti en hqueurs fines.
V erm outh  de Turin, A bsinthe, Gognao vieux, fine O ham pagne, 

Bau-de-vie de lie et de marc, B itte r Dennler, K irs oh de Sch-wytz (mé- 
daille à l’Pxposition de Genève. Analyse à disposition.) N euchâtel ro u g e  
et blano en bouteille.

LIVRAISON A DOMICILE
■ ’ > ;; fi h r ’ :
.Echantillons à Disposition

Avis officiels
do la

■ B
entrée i

15, Hue Fritz-Courvoisier, 15
Cave, rué Léopold-Robert, 10, maison de la banque Reutter et Cie 

entrée par'la  rüèlle ; ouverte tous les Samedis, depuis 5 heures du soir 
Dépôt che» Nnma Hertlg, Rue du Progrès 101a, 1er étage à gauohe, pour 
es vins fins d’Espagne. . Se recommande.

HORLOGERIE DE OONPIANOE
L .  A .  S A G M - J Ü I L L A K D

38 R u e L é o p o l d - R o b e r t  38f
î-  - ;  i  : ' ; i.:

Grand : choix de 1 '1 1

Régulateurs, Pendules, Réveils, e tc .!|
T V f n n t  t *i ^ c  ® R  * a r g e n t  |l U U I l l I  C a  c er et Métal!

Grand assortiment 
Garantie sur bulletin 8 AUTiVEES !
BIJOUTERIE

PAUL ZANONI
Fabricant de Gtiaassores 

9, Rue de Bel-Air, 9

SPÉCIALITÉ

de Raccommodages de
CAOUTCHOUCS

avec Cuir d’Amérique
« III:  — :

S U CCURS AL E
aux Geneveys-sur-Coilrane

Le public est avisé que la deu
xième Foire au bétaü de l’année’ se, 
tiendra à la Chaux-de-Ponda le Mer- 
orëdi 6 Avril 1898.
i.n Direction de Police.

Chouçroùte de Strassbourg
de qualité extra

X o m  d’ü s V a a ia
fraîche, salée et dessalée

m

^ient de paraître :

lif
des deux s exes

Leur préservation et leur guérison 
par le Système purement naturel

p a r Bi. WIUKLEIt
Médecin du système naturel

Traduit sur la l ie  édition alle
mande, (Zurich, E. de BRUNNER, 
Editeur-case poste).

Toutes les formes possibles spus 
lesquelles oes sortes de maladies, peu
vent Be présenter sont décrités ‘aans 
cet ouvrage ainsi que .la pianière de 
les traiter de la façon la plus sim
ple. Avec le secours de ce livre le 
malade est en état de prendre en 
main lui-même le traitement.

Il sera envoyé oontre Fr. 2.30 en 
timbres poste ou en mandat franco 
dans toute la Suisse par la

Librairie HILFIKER-JULLIARD
22, Rue du Conseil Général, 22 

GENÈVE

Collège ie  La Güanï-fle-Fonds 
Conférence publique

MARDI 2 2  M ARS 18 9 8  —
à 8‘/« h. du soir

à l’amphithéâtre,

, U é p < ^ e  d e s  M é d ic is
et là

jeunesse fle Catherine J e  Médicis
par M. H. Durand  

Pasteur à la Sagne 167

Ponr SÉt-Gwps|1898
A louer au c e n tr e  du village un 

üEL APPARTEMENT de 4 pièces, 
au 2me étage. — S’dresser ETUDE 
EUGENE WILLE, avocat et notaire, 
nié Léopold-Robert 58. 166

■Ü

DE LA CHAUX - DE - FONDS
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Etablissement communal
”.■■■■ V k . < ! i ) < 1 l »  <  J )  i *> b  i f . v  •  • j

placé sous le contrôle des autorités cantonales et fédérales

Une nouvelle année scolaire commencera le 19 avril 
Les inscriptions sont reçues à la Direction jusqu’au 5 avril.

.:£•

lmpniftwtf H. ^ohneider, Bienne

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ d a r t r e s  _ _ _ _ _
traitement par .carrespondanc.il . ' . v o u s ' W i  

mivre ét-Rnico auquel ie s u i s  ffuéri^uiouiid'huv des dartres sèches qui faisaient moi 
espoir. CreptrdeTliÇsprit, s/Colpmbi,ar,le,9 défi. 1896. nb, .vtjrograifcii^H -
à OblomDièr;‘l ë ,9"d'éc. 1896. Le Dirécteur dé Police, PiKaBri C l/lddon. Adresse,

suivre et gràee auquel je 
d^sespqi
!Vu à Co   .„  -------  .
Policlinique privée, Kirchstrasse 405, Glans

ivr. ifî ' ff! l: i- JfiT" * '  ’ ,r

Tailleuse pour garçons
(Rue des Terreaux 20

au 3me étage

Encore à louer
pour Saint-Q-eorges 1898 : 

Serre 103, premier étage de 3 piè
ces et corridor. — 520 fr.

D oubs 155, troisième étage de 4 
pièces. — 760 fr.
S’adresser à M. Alfred Guyot, gé

rant, rue du Parc 78:

îifnî

I
une APPRENTIE 
MODISTE pouvant 
fournir de bonnes 

références. 151
S’adresser sous initiales J . F. au  

Bureau de la „ Sentinelle

gegeben von dem

Schuhmaclier Fach-Yerein
Chaux-de-Fonds

- .0 r i; I. ' ! ,
Sonntajg, den 20; und 27. Marz Nach- 

mittags 1 Uhr im Lokal Café F. 
ECKERT.

Wir laden hiemit die Vereine und 
Gewerkschaften sowie ÏYeundo und 
Gonner obiger Gewerkschaft hoflichst 
ein sich an unser Tombola xecht 
zahlreich zu beteiligen.
Flobert- und Flesche-Spiele, etc.

Zu Zahlreicher Beteiligung ladet 
hoflichst ein. Das Kom itee.

Logement à louer
L’Etat oifre à louer dans son 

bâtiment de l’Hôtel des Postei 
situé rue Léopold Robert 34, 
nn logement complément remis 
à neni, composé d’une cuisine, 
deux chambres et dépendances 
avec eau sur Téyicr.

Prix de loeation fr. 350 à 
ir. 400.

Pour visiter le logement s’a
dresser à la PRÉFECTURE.

Le Domicile de
Mlle BERNER, taillense

I l*J I I  ' : j  ! I < ' '  '< •? j i  '  f i '  J » 1
est transféré 

Rue du Parc 1©

Se reoomwande pour tout oe, qï 
ooncerne la ooutur*. Ouvragé, sç ='1 

Prix modiques

Le Magasin de Blanc A la Ville de Mulhouse
ne vend que des ARTICLES de première qualité au prix de Gros


